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À partir des années 1760, médecins et administrateurs ont découvert et mesuré 
le coût démographique de l'abandon des enfants, autant dire qu'ils ont évalué 
l'incapacité des institutions d'accueil à assurer la survie de leurs pupilles. En 
France cette prise de conscience se traduit par un ardent échange d'idées et 
d'informations et aussi par de catastrophiques tentatives d'allaitement artificiel. 

L'effroyable mortalité des petits assistés n'était pas un fait nouveau ; neuves en 
revanche la mesure du fléau et la volonté d'y remédier. On peut s'étonner du 
caractère tardif de la prise en charge d'un problème ancien. À cet apparent aveuglement 
plusieurs raisons sans doute : d'une part, les individus et les familles étaient 
habitués sinon résignés à la mort des tout-petits, même légitimes et intégrés dans 
un foyer ; en second lieu, la mortalité des trouvés s'est progressivement aggravée au 
fil du XVIIIe siècle et la croissance insidieuse des décès a pu échapper à la vigilance 
des agents hospitaliers ; enfin une gestion routinière empêcha pendant longtemps 
l'administration de sortir de ses strictes préoccupations comptables. 
L'accroissement continu après 1750 du nombre des abandons et ses séquelles financières ont 
assurément contribué à la mobilisation des responsables. 

Au-delà des premières statistiques hospitalières, il faudrait insister sur les 
transformations idéologiques du temps des Lumières, rappeler la surprenante 
crainte de la dépopulation, l'immense espoir mis dans les progrès médicaux, le 
changement d'attitudes face à la mort, celle de l'enfant en particulier, autant de 
facteurs qui conduisent à dénoncer le scandaleux gaspillage de l'abandon et à 
chercher, en vain, des solutions d'accueil plus efficaces que celles pratiquées par 
les responsables des hospices d'enfants trouvés. En effet depuis longtemps, dans 
les grandes villes, les bureaux hospitaliers avaient pris l'habitude d'expédier les 
petits trouvés chez des nourrices de la campagne plutôt que de les garder sur 
place. Pour les plus jeunes de ces enfants, les deux étapes de l'abandon, 
l'exposition d'abord, puis l'envoi en nourrice étaient bien souvent mortelles. 

L'épreuve de l'hôpital 

Sans les détailler, rappelons les faits en nous appuyant plus particulièrement sur 
l'exemple de Paris qui fut sans doute le premier centre européen d'exposition des 
enfants. À l'inverse de l'enregistrement de l'état civil entièrement détruit en 1871, 
celui de l'assistance est intact1 et nous avons pu y procéder à une recherche systéma- 
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tique sur l'histoire des abandonnés qui a abouti à quelques publications 
préliminaires2 et à de nombreux mémoires inédits de l'Université de Paris-Sorbonne. 

À Paris et dans beaucoup de villes françaises, le XVIIIe siècle est caractérisé 
par une fulgurante croissance du nombre des délaissés de toutes catégories. 
Retenons ici l'exemple concernant deux cités de taille différente. Vers 1750, Paris 
compte 570 000 habitants et Rouen 67 000. 

Nombre moyen annuel des enfants délaissés à Paris et à Rouen 3 au XVIIIe siècle. 

Période Paris Rouen 

Av. 1700 825 22 

17004729 1854 54 

1730-1759 3489 120 

1760-1789 6012 380 

Le rapport entre nombre des abandons et effectif de population donne de Paris 
une image nettement plus noire que celle de Rouen. Nuançons cependant cette 
première impression. D'une part les évolutions sont assez parallèles. D'autre part, 
Paris est un entonnoir où s'engouffrent bien des misères qui ne lui appartiennent 
pas. En effet, à côté des abandonnés nés à Paris, la Maison de la Couche4 de la 
capitale accueillait aussi de très nombreux enfants amenés des villes de province, 
ce qui fut interdit après 17745. L'envol général des courbes que l'on signale un peu 
partout dans le royaume vers le milieu du siècle doit être assurément relié au 
laxisme de plus en plus manifeste des autorités judiciaires. Même si la croissance 
du nombre des abandons s'explique autrement que comme résultat d'une 
tolérance ou d'une connivence sociale, les faits sont patents. Délit réprimé vers 
1700, l'acte d'exposition ne fait plus l'objet de poursuites en 1750 et l'intendant de 
Rouen peut alors écrire en toute sérénité et sans risque d'être désavoué par le 
Parlement ou par le Contrôle général, que l'abandon offre l'avantage d'écarter les 
mères des "précautions dangereuses pour l'humanité" 6, entendez de la 
contraception, de l'avortement ou pis encore aux yeux des magistrats, de l'infanticide dont 
l'horreur fait frémir de manière obsessionnelle les moralistes du temps. 

Les archives hospitalières permettent une très correcte évaluation du destin 
démographique des abandonnés. Ils sont pour la plupart des nouveau-nés au 
moment de leur admission ; ils meurent très vite et massivement. 

1. De très belles séries (pratiquement continues de la fin du XVIIe siècle au XIXe siècle) de 
registres d'entrée, de procès-verbaux d'exposition, de registres de placement permettent le suivi 
de chaque enfant abandonné de son entrée dans l'hôpital à son émancipation ou à son décès. La 
dernière issue est hélas la plus fréquente. 

2. "L'enfant abandonné", Numéro spécial de la revue Histoire, Économie et Société, 1987, 3, p. 
291-432. 

Enfance abandonnée et société en Europe, XIXe-XXe siècle, Collection de l'École française de 
Rome-140, Rome, 1991, 1 236 pages, publication d'un colloque franco-italien tenu en janvier 1987. 

3. Jean-Pierre Bardet, Rouen et les Rouennais au XVIIIe siècle, les mutations d'un espace 
social, Paris 1983, p. 330. 

4. Qui recevait la plupart des enfants trouvés de Paris depuis le XVIIe siècle. 
5. Cependant, Paris même a toujours fourni la majorité des enfants trouvés de la maison de la 

Couche. 
6. Jean-Pierre Bardet, Rouen..., p. 336. 
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Âge des enfants lors de l'abandon à Paris 7 
Répartition proportionnelle pour 1 000. 

Âge Années observées 
1751 1771 

0-6 jours 845 665 
7-30 jours 63 117 

1-11 mois 48 107 
1 an et plus 44 111 

Ne nous attardons pas sur la différence observée entre la distribution de 1751 
et celle de 1771. Elle résulte en grande partie de la proportion croissante entre les 
deux années de référence des abandonnés légitimes généralement plus âgés que 
les enfants naturels. En tout cas entre 78 et 90 pour 100 des enfants abandonnés 
ont moins d'un mois ; la plupart d'entre eux sont condamnés à une mort rapide. 

Autre fait à retenir : les risques de mortalité s'accroissent au fil du temps. 
Affirmation vérifiée pour trois villes : 

Proportion pour 1 000 des enfants nouveau-nés, 
exposés et morts avant un an (âge approximatif) selon le lieu de l'abandon. 

Période Rouen Caen Paris 

542 600 

506 753 
724 841 

Cette évolution approximativement parallèle à celle des effectifs d'enfants 
délaissés connaît quelques exceptions. À Grasse (Alpes-Maritimes), la survie des 
trouvés demeure toujours satisfaisante (734 p. 1000), situation favorable qui semble 
fréquente dans les petites villes. À Rennes qui était pourtant une cité assez 
importante, on découvre même une tendance inverse de celle observée à Paris, à Rouen 
et à Caen. En effet, dans la capitale bretonne, la mortalité des tout-petits se réduit 
après 1786, au moment où l'administration prend l'habitude d'envoyer les bébés 
chez des nourrices rurales au lieu de les conserver dans ses locaux de l'hôpital 
Saint- Yves8. Nul doute, il y a un lien entre les décès et l'accueil des nourrissons. 

Lorsque les administrateurs et les médecins commencèrent à s'interroger sur la 
mortalité des trouvés, ils incriminèrent particulièrement les femmes qui 
s'occupaient de ces enfants. Depuis longtemps, l'habitude s'était prise d'expédier les 
nourrissons à la campagne et de ne les récupérer qu'après le sevrage9. Les 
nourrices rurales mal rétribuées et peu contrôlées avaient mauvaise réputation et par 

Début XVIIIe s. 
Milieu » 
Fin » 

580 
791 

946 

7. Travaux inédits d'Isabelle Robin et de Marie-Claude Mermans, mémoires de maîtrise 
déposés en 1986 et 1987. 

8. Sonoko Fujita, "L'abandon d'enfants illégitimes à Rennes à la fin de l'Ancien Régime", 
Histoire, Économie et Société, 1987, 3, p. 329-342. 

9. En fait, parmi les rares survivants, beaucoup restaient définitivement soit dans le foyer 
d'accueil, soit dans un autre qui était rétribué pour cela. 
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une sorte de réflexe de classe les observateurs rendirent ces pauvres femmes 
responsables du désastre. S'ils avaient été mieux informés, ils auraient pu 
constater que la mort résultait d'abord des conditions de l'abandon. Tous les 
facteurs négatifs se conjuguaient alors : l'attente des enfants jetés au hasard des 
rues10, précédée pour les exposés provinciaux amenés à Paris par les souffrances 
du voyage, suivie pour tous par un séjour dans l'hospice pendant lequel les bébés 
étaient manifestement négligés. D'où pour les nouveau-nés une mortalité 
considérable. À Paris, la halte à la Maison de la Couche était brève, en moyenne 2,2 
jours avant la prise en main par un meneur, qui se chargeait de convoyer les 
enfants et de les remettre à leurs mères d'adoption. Mais victimes des dures 
conditions de leur entrée dans la vie, un certain nombre d'enfants décédaient avant 
d'entrer à l'hôpital, sur le lieu de leur abandon ou sur les chemins qui y menaient. 
Ceux-là ne sont pas pris en compte dans notre statistique. D'autres qui survivaient 
un peu plus longtemps n'étaient même pas confiés au meneur et mouraient 
rapidement11 dans l'hospice. La première moisson de la mort est effroyable pour les 
tout-petits ; elle l'est un peu moins pour les enfants plus âgés. 

Destin des nouveau-nés abandonnés ou exposés à Paris (proportion pour 1 000). 

Destin Année de l'abandon 
1751 1771 

Morts à la Couche 316 391 
Envoyés en nourrice 681 609 

Parmi les survivants, la mortalité en nourrice était considérable ; nous 
insisterons plus loin sur cette étape champêtre du parcours de l'enfant abandonné. On 
peut penser que les enfants envoyés chez les nourrices rurales, bien que survivants 
d'une cohorte déjà écornée lors des tribulations de l'exposition et du séjour à 
l'hospice, étaient passablement affaiblis. Le trajet entre hospice et lieu de mise en 
nourrice n'arrangeait pas les choses : à vrai dire, il est difficile d'évaluer le nombre 
des bébés qui mouraient en cours de route. 

Les médecins interrogés sur le massacre de ces innocents ont proposé de 
conserver sur place les nourrissons en leur fournissant un allaitement artificiel. 
Marie-France Morel a étudié les tentatives d'utilisation du lait animal survenues 
en province et à Paris dans la seconde moitié du XVIIIe siècle12. Celle patronnée 
par la Société Royale de Médecine en 1786-1788 en faveur des pupilles parisiens 
fut la plus scientifique de toutes13 et comme les autres elle aboutit à un désastre 
malgré les efforts pour aménager des locaux aérés et propres et pour fournir une 
alimentation saine. Le passage par la pouponnière modèle tuait finalement plus 

10. En fait l'abandon au hasard des rues et des places tendit à se réduire au XVIIIe siècle, les 
dépôts parisiens s'opérant de plus en plus souvent au Bureau de la Maison de la Couche. 

11. L'âge moyen au décès des enfants trouvés nouveau-nés et décédés à la Couche est de 12 
jours en 1751 et 10 jours en 1771. Seuls 8 décès sur 709 ont lieu plus de 30 jours après le dépôt. 
Voilà qui en dit long sur le piteux état de nos pauvres petits poucets. 

12. Marie-France Morel, "À quoi servent les enfants trouvés ? Les médecins et le problème de 
l'abandon dans la France du XVIIIe siècle", Enfance abandonnée et société..., p. 837-858. 

13. Un programme minutieux prévoyait notamment une fiche pour chaque enfant et un rapport 
d'autopsie en cas de décès. Les rapports permettent de vérifier que la forte mortalité des enfants 
résultait essentiellement de graves troubles intestinaux. Parmi les causes de décès, se signalent 
aussi le muguet, le froid à la naissance, traduisons le sclérème du nouveau-né prématuré ou 
refroidi lors d'une trop longue attente et accessoirement la syphilis. 
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que l'accueil à la Maison de la Couche et que le séjour dans les chaumières 
paysannes. Sagement, les praticiens mirent fin à leur entreprise. 

La mise en nourrice : l'impossible survie 

Principales accusées dans l'hécatombe des enfants trouvés, les nourrices 
n'intervenaient, nous venons de le rappeler, qu'au terme d'un cheminement 
extrêmement meurtrier. Malgré tout, nous avons pu vérifier que sur 3 250 enfants 
trouvés de tous âges, envoyés dans un groupe de villages normands et donc 
survivants des épreuves de l'exposition et de l'hospice, 543 atteignirent leur 
quatrième anniversaire, à peine 17 pour 100 de ceux qui avaient débarqué au 
village. Parmi les enfants abandonnés nouveau-nés, 13,5 pour 100 seulement 
fêtèrent leurs quatre ans. Ainsi, tout compte fait pour 1 000 nouveau-nés 
abandonnés, 650 vivaient assez longtemps pour débarquer chez une nourrice et parmi 
eux, 88 atteignaient leur cinquième année. L'incapacité des nourrices choisies par 
l'hôpital peut à première vue être mise en cause puisque les niveaux de mortalité 
des nourrissons légitimes envoyés à la campagne était infiniment moindre14. D'où 
une série de questions sur les causes de l'hécatombe. Insouciance des nourrices de 
l'hôpital très mal rétribuées et constituant un personnel de second choix après la 
sélection des meilleures mères d'adoption par les couples légitimes plus généreux 
que l'assistance hospitalière ? Inaptitude pure et simple à allaiter les enfants, ce 
qui était à ce moment la seule manière d'assurer leur survie ? Mépris délibéré 
pour ces petits, comme osent l'affirmer certains historiens pessimistes ? Nous 
pensons pouvoir démontrer que la condamnation des nourrices n'est pas vraiment 
fondée au-delà des cas normaux de négligence ou de paresse individuelle et 
qu'elle résulte d'une rumeur savamment entretenue par la littérature bourgeoise 
du XIXe siècle et relayée par les historiens soi-disant progressistes du XXe. 

Pour mener correctement ce débat, il convient, nous semble-t-il, de sortir des 
analyses macroscopiques qui aboutissent à comptabiliser l'avalanche des enfants 
dans quelques chaumières et à conclure à partir d'exemples extrêmes mal 
explorés que ces femmes étaient des mégères dénuées de sensibilité et que 
l'administration hospitalière était leur inspiratrice. D'où notre volonté de 
prendre en compte les faits individuels en recourant au couplage nominatif 
d'informations sérielles. Les sources le permettent à condition de les investir de 
manière déterminée. 

En utilisant les registres de placement de l'assistance de Paris, nous avons 
constaté qu'au XVIIIe siècle, les nourrices des enfants trouvés étaient recrutées 
assez loin de la capitale (en Normandie, en Picardie notamment), au-delà des 
campagnes proches où l'industrie nourricière était concurrencée par d'autres 
activités plus lucratives et où assurément les femmes disponibles privilégiaient 
l'accueil plus gratifiant des nourrissons placés par leurs parents. Nous avons ainsi 
sélectionné et reconstitué toutes les familles de 12 villages proches de la ville de 
Vernon15 qui ont reçu, essentiellement de 1719 à 1791, quelque 3 329 enfants 
trouvés dûment identifiés à partir des registres hospitaliers mentionnant la 
référence précise de chaque couple d'accueil. Les membres successifs d'une 
famille de meneurs, celle des Carpentier, véritables capitalistes enrichis par 

14. On peut évaluer que la mortalité infantile des petits Rouennais confiés par leurs parents à 
des nourrices rurales oscillait entre 400 et 460 pour 1 000 : Jean-Pierre Bardet, Rouen et les 
Rouennais..., p. 369. 

15. À mi-chemin entre Rouen et Paris. Ces villages s'étirent entre vallée et plateau sur les deux 
rives de la Seine. 
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l'allaitement mercenaire et par quelques autres activités de colportage, se 
chargeaient d'amener les pupilles dans un canton d'une trentaine de paroisses et 
de les distribuer dans les chaumières. La région de Vernon, plutôt pauvre et en 
position é'hinterland entre Rouen et Paris, constituait probablement un marché où 
l'offre de lait mercenaire l'emportait sur la demande. D'où l'acceptation des 
nourrissons de la Maison de la Couche que les femmes répugnaient en général à 
recevoir en raison de la médiocrité des rétributions hospitalières. 

Au total, notre démarche nous a conduits à nous interroger sur les conditions 
d'accueil des enfants trouvés et sur leur cohabitation avec les rejetons de la 
nourrice et avec les nourrissons des bourgeois que nous ne connaissons que 
partiellement par le décès des moins chanceux d'entre eux. 

Trois remarques éclaireront le lecteur sur les tableaux assez nombreux que 
nous fournissons à l'appui de notre analyse. 

Tout d'abord, nous n'examinons le plus souvent que les quotients de mortalité 
des enfants trouvés mis en nourrice avant un mois révolu parce qu'ils sont de loin les 
plus nombreux (80 pour 100 des 3 329 abandonnés envoyés dans nos villages) et 
parce qu'ils sont les bénéficiaires désignés d'un éventuel allaitement. Cependant 
nous évoquerons aussi les plus âgés. Pour ces tout-petits entrés le plus souvent 
nouveau-nés en observation, nous avons particulièrement retenu deux quotients de 
mortalité : le q0 qui correspond à la mortalité infantile proprement dite et le nqim 
(mortalité de 1 mois à 1 an). Cette dernière mesure édulcore l'effet violent de la 
mortalité du tout début d'observation (nous en reparlerons) mais elle permet de 
contourner les incertitudes concernant l'âge exact à l'entrée en observation. 

Seconde remarque, nous serons conduits à évoquer des potentialités 
d'allaitement qui sont fondées sur le calcul du nombre des mois écoulés depuis la dernière 
naissance survenue chez la nourrice jusqu'au débarquement du petit trouvé : bien 
entendu, nous n'avons pas la naïveté d'affirmer que cette potentialité 
correspondait à une réalité, mais si le laps de temps entre les deux événements était 
assez bref, l'allaitement était possible. Les divers règlements hospitaliers 
insistaient du reste sur ces délais. Contrairement à ce qu'ont écrit bien des historiens, 
nous pouvons avancer que ces règles étaient le plus souvent respectées. 

Enfin, nous évoquerons très souvent la présence d'une autre catégorie de 
nourrissons, celle des enfants de bourgeois, entendez des rejetons légitimes de 
couples n'abandonnant pas leurs enfants, mais les confiant contre salaire à des 
nourrices villageoises. Nous ne connaissons le plus souvent l'existence de ces 
bambins que par leurs actes de sépulture. Précisément dans la région de Vernon, 
nous avons recensé près de 5 000 décès de petits parisiens non abandonnés et 
confiés aux femmes du pays. Ces nourrices sont souvent les mêmes que celles 
des trouvés16, ce qui remet en question le schéma simpliste d'une dichotomie 
entre bonnes nourrices pour les enfants de bourgeois et mauvaises nourrices 
pour les abandonnés. Pour cette recherche initiale, nous avons jumelé 917 actes 
de décès d'enfants de bourgeois aux fiches de famille de leurs nourrices17. Bien 

16. 662 enfants de bourgeois sur 917 décèdent chez des nourrices qui n'ont jamais reçu de trouvés 
et 255 chez des nourrices qui en ont accueilli ou en accueilleront. Mais même chez les nourrices de 
trouvés, la réception d'un seul ou de deux enfants dans une vie conjugale est majoritaire (546 cas sur 
1 000). Le fait qu'une nourrice ne reçoive qu'un enfant de bourgeois ne doit pas conduire à affirmer 
qu'elle est spécialisée ou qu'elle refuse les trouvés. On doit plutôt penser qu'après une ou deux 
expériences, elle ne souhaite pas recommencer et n'a donc pas l'occasion de recevoir un trouvé. 

17. On a considéré que ces enfants étaient tous entrés en nourrice à l'âge de 15 jours et on leur 
a attribué une date de naissance sur la base des déclarations d'âge au décès. C'est évidemment 
moins précis que pour les enfants trouvés dont l'âge est exact à quelques jours près. 
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entendu, nous savons bien que ces enfants décédés en bas âge ne représentent 
que la partie émergée de l'iceberg des enfants de bourgeois effectivement venus 
dans nos villages et dont les survivants sont repartis par la suite. Sur la base de 
ce que nous connaissons de la mortalité des nourrissons citadins18, nous pouvons 
même avancer qu'ils étaient deux fois plus nombreux approximativement que ne 
le laisserait supposer un simple comptage des décès. Malgré tout, il nous paraît 
possible d'évoquer cette catégorie d'enfants en utilisant les informations 
concernant les mentions des seuls petits morts, même si ces derniers ont été les moins 
chanceux. Nous supposerons donc que notre relevé funéraire nous permet de 
constituer un assez honnête catalogue de nourrices de bourgeois. 

Une surprenante proximité entre enfants trouvés et enfants de bourgeois 

Une batterie d'indicateurs permet de vérifier que les enfants des deux catégories 
recevaient des accueils de qualité comparable. Premier de tous, le test sur la 
potentialité de l'allaitement est fondamental puisque, à cette époque, il était pratiquement 
impossible de faire survivre un enfant si on ne l'allaitait pas. L'âge du lait constitue 
donc un indicateur clé. On a découpé les intervalles19 entre dernière naissance et 
installation d'un nourrisson (supposé arrivé à 15 jours s'il est enfant de bourgeois20) 
selon des multiples de 7, les règlements du XVIIIe et du XIXe siècle interdisant aux 
nourrices de recevoir un nourrisson si leur propre bébé avait moins de 7 mois et 
vivait encore. Règle assurément peu respectée à l'époque que nous étudions : dans 
25 pour 100 des cas pour les enfants de bourgeois et dans 27 pour 100 pour les 
trouvés, le délai est inférieur à 7 mois alors que le bébé de la nourrice vit encore21 ou 
du moins n'a pas fait l'objet d'un acte de sépulture. 

Répartition des nourrices selon la potentialité d'allaitement 
et selon l'origine des enfants (pour 1 000 dans chaque catégorie). 

Âge du lait 22 (en mois) 

Non23 0-6 m 7-14 m 15-22 m 23-29 m >29m Âge moyen 

Enf . de bourg. 
Enf. trouvés24 

51 

58 

264 

287 

299 
247 

158 
147 

73 
77 

155 

185 

11,70 m 
12,04 m 

Au-delà de l'apparente homogénéité des potentialités, on pourrait imaginer 
que les nourrices des enfants de bourgeois étaient plus jeunes, plus en forme et 
plus aptes que les nourrices des trouvés. Hypothèse controuvée : l'intervalle 
moyen entre mariage et mise en nourrice est proche dans les deux cas de figure 
(117 mois pour les enfants de bourgeois et 128 pour les trouvés). Les distributions 
des âges des nourrices lors de la naissance immédiatement antérieure à la prise en 

18. Voir la note précédente. 
19. Exprimés en mois. 
20. Voir note 17. 
21. Il se peut que dans un certain nombre de cas, il s'agisse d'un décès perdu, mais 

incontestablement ce défaut d'enregistrement n'atteint pas dans nos villages une telle proportion. 
22.- Nombre de mois révolus depuis le dernier accouchement de la nourrice au moment de la 

prise en charge du nourrisson. 
23. Pas de naissance antérieure. 
24. Abandonnés à moins d'un mois. 
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charge du nourrisson sont assez voisines d'un cas à l'autre même si les différences 
sont significatives (chi2 = 83,77) : 

Répartition des nourrices selon l'âge à la naissance précédente 
et selon l'origine des enfants (pour 1 000 dans chaque catégorie). 

Âge (en années) 
15-19 20-24 25-29 30-34 35-39 40-44 45-49 Âge moyen 

Enf.de bourg. 4 70 270 274 242 121 19 33,10 

Enf. trouvés 6 62 169 249 257 203 56 35,02 

Ajoutons pour être tout à fait complets que le rang de naissance précédant 
immédiatement la mise en nourrice était toutefois légèrement moins élevé pour 
les enfants de bourgeois que pour les enfants trouvés : 

Répartition des nourrices selon le rang de la naissance précédente 
et selon l'origine des enfants (pour 1 000 dans chaque catégorie)25. 

Rang de naissance 
O26 1 2 3 4 5 6 7+ Moy. 

Enf. de bourg. 49 150 148 152 113 116 94 176 3,99 

Enf. trouvés 54 123 122 97 126 120 120 238 4,50 

Ainsi dans la majorité des cas, la capacité de la nourrice à allaiter était le plus 
souvent indiscutable. Encore faudrait-il savoir si une compétition sévère entre 
nourrissons simultanés ne perturbait pas cette potentialité. Deux petites analyses 
s'imposent. 

D'une part, il convient de connaître le nombre des enfants accueillis par couple 
nourricier. Le tableau suivant qui ne concerne que les enfants trouvés indique 
clairement que la plupart des nourrices n'accumulaient guère plus de 4 enfants au 
cours de leur vie : 

Répartition des nourrices selon le nombre des enfants trouvés 
accueillis par foyer (pour 1 000 nourrices). 

Nombre des enfants accueillis 
12 3 4 5 6 7+ Nb.Moy. 

3,53 
Nombre de foyers 
Nombre d'enfants 

362 

362 

184 

368 
106 
318 

82 
328 

52 
260 

55 
330 

214 
1563 

25. Familles ouvertes sur un mariage. 
26. Pas de naissance antérieure. 
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Notre ignorance sur le nombre réel des enfants de bourgeois placés interdit de 
dresser le même type de tableau à leur propos. Cependant, nous pouvons au moins 
vérifier si dans les foyers où coexistaient des trouvés et des enfants de bourgeois la 
moyenne du nombre des trouvés accueillis par foyer différait de celle que nous 
venons de calculer. Fait un peu surprenant, ces nourrices mixtes accueillaient à côté 
des enfants de bourgeois un peu plus d'enfants trouvés que leurs consœurs vouées 
au seul élevage des petits assistés : en moyenne 3,96 contre 3,53. Ne concluons pas 
que les enfants de bourgeois étaient encore plus entassés que les pupilles de 
l'assistance, mais admettons qu'apparemment, ils n'étaient pas mieux traités. 

On peut encore vérifier cette égalité en dénombrant le nombre des enfants de 
la nourrice survivants au moment de l'arrivée des nourrissons, car ces survivants 
étaient des concurrents pour l'attribution des soins et contribuaient à la 
propagation des virus et des microbes. 

Nombre des enfants de la nourrice survivants à l'arrivée du 
nourrisson (pour 1 000 nourrissons de chaque catégorie)27. 

Nombre des enfants survivants 
0123456 7+ Moyenne 

Enf.de bourg. 87 233 252 183 117 83 32 6 2,56 
Enf. trouvés 109 198 211 200 132 96 33 21 2,58 

Ce tableau qui confirme une certaine similitude entre nos deux catégories 
invite cependant à une concrète analyse de concurrence. L'enjeu, nous l'avons vu, 
c'est prioritairement l'allaitement naturel. Quelle compétition s'exerce donc sur le 
lait de la nourrice, en supposant qu'elle le distribue généreusement ? Nous avons 
procédé à une comptabilité des enfants susceptibles de téter simultanément dans 
un foyer en prenant en observation tous les bébés de moins de 12 mois survivants 
ou supposés tels, y compris le dernier-né de la nourrice. Ici le résultat est 
sensiblement en faveur des enfants de bourgeois apparemment mieux servis que les 
trouvés, mais la probabilité de concurrence reste assez faible dans tous les cas. Si 
l'on songe au fait que la durée d'allaitement n'était pas nécessairement de 12 mois 
et si l'on rappelle qu'un certain nombre des derniers-nés des nourrices étaient 
décédés sans qu'on le sache, il convient de réduire un peu une concurrence qui 
n'est finalement ni féroce, ni durable. 

Répartition (pour 1 000) des nourrissons de moins de 12 mois 
selon le nombre des enfants de leur âge résidant avec eux.28 

Nombre des autres enfants de moins de 12 mois 
0 12 3 Nombre moyen 

0,614 
Enfants de bourg. 
Enfants trouvés 

858 
587 

131 
277 

10 
90 

1 
46 

27. Seules les familles ouvertes sur un mariage sont prises en compte. 
28. Seules les familles ouvertes sur un mariage sont prises en compte. 
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Est-il nécessaire de prolonger cette analyse avant de conclure ? Accueillis 
assez souvent dans le même foyer que les enfants de bourgeois, les enfants trouvés 
reçus dans nos villages semblent avoir bénéficié de services analogues. On doit 
donc penser que les femmes de nos villages situés loin de Paris, n'ont guère le 
choix de leur nourrisson. La proto-industrie nourricière de ce pays n'est pas assez 
compétitive pour entretenir un marché à deux vitesses : celui des bourgeois et 
celui des assistés. Il faudrait assurément connaître les conditions de rémunérations 
de ces paysannes et aussi savoir comment les rejetons des bourgeois parvenaient 
dans cette zone : une chose est certaine, son éloignement et sa pauvreté 
conféraient aux petits trouvés de Paris une chance d'être vraiment allaités et 
correctement soignés. Et pourtant, ils mouraient. Pourquoi ? 

Une décevante exploration des variables explicatives 

La somme de nos informations devrait nous permettre de cerner correctement 
les causes de décès de nos petits trouvés. Après tout, on est rarement aussi bien 
renseigné sur la mort des enfants d'autrefois. Premier critère, la mortalité de nos 
trouvés doit-elle être mise en relation avec l'âge de lait des nourrices ?2 

Quotients de mortalité (pour 1 000 enfants à l'entrée des groupes d'âge) 
des abandonnés mis en nourrice avant 1 mois révolu 

selon l'âge du lait de la nourrice ou son aptitude à allaiter. 

Âge du lait 
Groupe d'âge 0-12 mois 13-24 mois 25-36 mois Pas de lait29 

0 à 11 mois 743 792 781 758 

là 11 mois 559 627 616 603 

Constatons le niveau catastrophique de la mortalité. Celle-ci paraît 
relativement indépendante de la qualité du lait : si le lait de moins de 12 mois semble 
plutôt favorable, reconnaissons que ce précieux aliment ne provoque pas de 
miracle. De la même manière, le fait que la nourrice soit ou devienne enceinte ne 
semble pas engendrer de calamité : 

Quotients de mortalité (pour 1 000 enfants à l'entrée des groupes 
d'âge) des abandonnés mis en nourrice avant 1 mois révolu 

selon la date de la grossesse suivante de la nourrice. 

Délai de grossesse après l'arrivée du nourrisson 

Groupe d'âge Antérieure 0 à 6 mois 6 à 12 mois 12 mois ou + 
0 à 11 mois 810 785 739 729 

là 11 mois 618 639 570 528 

29. L'allaitement est impossible : pas d'enfant précédent ou dernière naissance survenue plus de 
trois ans avant la mise en nourrice. 
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Si l'espérance de vie est légèrement corrélée au délai de la grossesse ultérieure 
tout comme elle l'était à la fraîcheur du lait, cela n'a rien d'éclatant : les quotients 
restent toujours monstrueux. Ajoutons, fait surprenant, que la survie d'un enfant 
de la nourrice de moins d'un an ne perturbe pas la survie des trouvés : 

Quotients de mortalité (pour 1 000 enfants à l'entrée des groupes 
d'âge) des abandonnés mis en nourrice avant 1 mois révolu, 
selon le destin de l'enfant précédent du couple nourricier. 

Destin de l'enfant précédent 

Groupe d'âge Survivant Décédé 
0 à 11 mois 766 766 

1 à 11 mois 588 600 

Nous avons déjà évoqué l'âge de la nourrice en le liant à une certaine 
disponibilité, en imaginant qu'une femme jeune était susceptible de mieux soigner un 
enfant qu'une femme plus âgée et fatiguée. Les données observées ne reflètent pas 
cette supposition. 

Quotients de mortalité (pour 1 000 enfants à l'entrée des groupes 
d'âge) des abandonnés mis en nourrice avant 1 mois révolu, 

selon l'âge de la nourrice à l'arrivée du nourrisson. 

Âge de la nourrice 
Groupe d'âge < 30 ans 30-39 ans 40 ans et + 

0 à 11 mois 737 749 770 

là 11 mois 570 565 564 

Peut-on imaginer plus faible résonance ? Le nombre total des enfants déjà nés 
dans le couple nourricier pourrait-il mieux rendre compte de la fatigue éventuelle 
de la nourrice ? Le tableau suivant ruine cette hypothèse : 

Quotients de mortalité (pour 1 000 enfants à l'entrée des groupes 
d'âge) des abandonnés mis en nourrice avant 1 mois révolu, 
selon le nombre des enfants déjà nés à l'arrivée du pupille. 

Groupe d'âge 

0 à 11 mois 
1 à 11 mois 

0 

759 
603 

Nombre des enfants déjà nés 
1-2 3-4 

768 
589 

765 
592 

5-6 

736 
570 

7et + 

795 
604 

La compétition dangereuse résulterait-elle du nombre des enfants survivants 
parmi ceux nés avant l'arrivée du trouvé ? Par leur présence, ils étaient 
susceptibles de détourner l'attention de leur mère et de l'arracher à ses devoirs 
nourriciers. Dans le tableau qui suit, les quotients ne sont pas plus explicatifs que les 
précédents : 
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Quotients de mortalité (pour 1 000) des abandonnés mis en 
nourrice avant 1 mois révolu, selon le nombre des enfants 

de la nourrice survivants à l'arrivée du pupille. 

Nombre des enfants déjà nés 
Groupe d'âge 0 1-2 3-4 5-6 
0 à 11 mois 732 783 742 795 
là 11 mois 557 613 564 578 

La surmortalité des enfants de certains couples (qu'Alain Bideau désigne 
comme familles à risque) rejaillirait-elle sur les nourrissons qu'ils accueillent ? 
Pour rendre compte de la mortalité au sein de la descendance des ménages, nous 
avons construit un indice de risque, assurément discutable, qui n'est rien d'autre 
que le rapport des enfants décédés aux enfants nés durant la vie conjugale30 : 

, . (Nombre des décès d'enfants) *1 000 Indice de risque = — — 
( Nombre des naissances du couple) 

Quotients de mortalité (pour 1 000) des abandonnés mis en nourrice avant 1 mois 
révolu selon la proportion des enfants du couple décédés avant 15 ans. 

Indices de risque 
Groupe d'âge 0à249 250 à 499 500 à 749 750 à 1000 
0 à 11 mois 750 761 752 780 

là 11 mois 427 571 580 566 

Le petit écho perçu ici n'est pas négligeable, mais il n'explique pas tout, loin de 
là. La qualité de l'accueil de nos trouvés joue un rôle mais elle ne commande pas 
leurs destins. Les autres tests que nous avons pratiqués se sont avérés aussi peu 
démonstratifs. Le niveau d'alphabétisation des maris des nourrices (les nourrices 
elles-mêmes étant quasi analphabètes pendant longtemps) n'est nullement corrélé à 
la mortalité des pupilles : 

Quotients de mortalité (pour 1 000 enfants à l'entrée des groupes 
d'âge) des abandonnés mis en nourrice avant 1 mois révolu 

selon la signature au mariage des maris des nourrices. 

Le mari : 
Groupe d'âge Signe Ne signe pas 
0 à 11 mois 750 754 
1 à 11 mois 530 560 

30. Ici aussi, on a sélectionné les fiches de type M. En toute rigueur, il faudrait mieux même ne 
retenir que les fiches de type M.F. 
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Le fait qu'une nourrice accueille des enfants de bourgeois aux côtés des trouvés 
ne confère pas à ces derniers une mortalité plus faible que celle des autres 
abandonnés : 

Quotients de mortalité (pour 1 000 enfants à l'entrée des groupes 
d'âge) des abandonnés mis en nourrice avant 1 mois révolu 

selon que la nourrice accueille ou non des enfants de bourgeois. 

Accueil d'enfants de bourgeois : 

Groupe d'âge Oui Non 
0 à 11 mois 798 758 

1 à 11 mois 549 578 

Notons pour finir que les indices les plus forts nous sont fournis par des 
variables qui ne se rapportent visiblement pas à la qualité de l'accueil. D'une part, la 
mortalité des trouvés varie selon le mois de mise en nourrice qui est le plus souvent 
le mois de leur naissance ; d'autre part, les petits garçons abandonnés meurent un 
peu plus que les petites filles délaissées. Les deux faits n'ont rien d'extraordinaire, 
ni d'explicatif. Ils rassurent simplement sur la qualité des données. 

Au total, cette analyse n'a livré que des échos positifs très discrets sur le lien 
entre qualité des nourrices et niveau de mortalité des nourrissons abandonnés. Une 
analyse factorielle des variables examinées ne fournit du reste aucune clé de 
classement satisfaisante. Faut-il renoncer à comprendre la mortalité sidérante de ces 
pauvres innocents délaissés ? 

Le "shock" de V exposition 

Oserons-nous écrire que les enfants trouvés n'étaient pas particulièrement mal 
accueillis dans nos villages ? Voilà qui remettrait en cause un certain nombre 
d'idées reçues. L'un d'entre nous a jadis démontré que les nourrices des petits 
Rouennais n'étaient pas les mêmes selon qu'ils étaient légitimes et placés par leurs 
parents ou trouvés et transférés dans les chaumières par l'administration de 
l'Hôpital Général. Il opposait même les bonnes nourrices du Roumois aux tueuses 
du Pays de Bray31. Ce schéma était indiscutablement vrai pour la proche 
périphérie de Rouen. À proximité des villes jouent assurément des dichotomies de 
cette nature (qu'il faudrait malgré tout nuancer). À Vernon, rien de tel, les 
nourrices recevaient toutes les catégories d'enfants et elles n'exerçaient manifestement 
qu'un choix limité en raison de la faible demande de lait mercenaire dans cette 
zone isolée. Cela aurait dû favoriser nos petits poucets mais pour comprendre le 
niveau monstrueux de leur mortalité, il faut peut-être moins songer aux conditions 
d'arrivée qu'à celles du départ. Nous avons vu plus haut, que 391 pour 1000 des 
enfants exposés nouveau-nés mouraient à la Maison de la Couche sans espoir 
même de gagner la campagne nourricière. Peut-on imaginer que les 609 survivants 
de cette cohorte malmenée étaient en bien meilleur état que ceux qu'on ne faisait 
pas partir ? Comme les 391 victimes initiales du drame, les 609 mis en nourrice 
avaient subi les effets néfastes de l'attente, du climat, de la malnutrition auxquels 
venaient s'ajouter en route vers les villages nourriciers, de nouveau les contraintes 

31. Jean-Pierre Bardet, "Enfants trouvés et enfants assistés à Rouen dans la seconde moitié du 
XVIIIe siècle", Sur la Population française au XVIIIe et au XIXe siècle, Paris, 1973, p. 19-47. 
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dangereuses du froid ou du chaud, de la faim32 et d'un long voyage en voiture ou 
par eau : une centaine de kilomètres de Paris aux villages par la route et beaucoup 
plus par le fleuve. Il y avait là une lacune des soins qui condamnait les enfants 
avant même leur arrivée. Ces morts de la route étaient peut-être attribués à 
quelques vieilles femmes à qui le meneur délaissait les plus abîmés des bébés 33. 
En somme, il convient finalement d'examiner de plus près le calendrier de la 
mortalité des enfants pour voir s'ils n'étaient pas d'abord victimes des 
contrecoups de leurs tribulations antérieures à l'installation dans un foyer villageois. 
C'est la lecture que nous suggère le tableau suivant : 

Quotients de mortalité (pour 1 000 enfants à l'entrée des groupes 
d'âge) des abandonnés placés dans les villages selon l'âge à l'abandon. 

Âge à l'abandon 
Âge actuel 0 m 1-3 m 4-6 m 7-12 m 1 an 

Omois 
1 à 3 mois 
4 à 6 mois 

6 à 12 mois 
13 à 24 mois 

437 
387 
152 

210 
355 

539 

226 
228 
328 

432 
264 
362 

451 
353 543 

Constatons que les quotients initiaux sont plus sévères à âge actuel égal que les 
quotients suivants : ainsi le 3q3m est de 152 pour 1 000 pour les enfants entrés en 
observation à la naissance, de 226 pour ceux qui ont été exposés entre 1 et 3 mois 
justes et de 432 pour les abandonnés à l'âge de 4 à 6 mois justes. Il est manifeste que 
le très haut niveau des quotients initiaux correspond aux séquelles de l'abandon et 
de l'incertaine et dangereuse phase antérieure au placement. Beaucoup des petits 
trouvés étaient mourants ou très malades au moment de la mise en nourrice. 

On peut du reste vérifier qu'il s'agit d'une anomalie par rapport à ce qui 
survenait sous le toit des nourrices quand les circonstances étaient plus favorables. 

Nous savons que les petits enfants parisiens légitimes placés par leurs parents 
arrivaient en nourrice très jeunes34. Nous leur avons attribué l'âge de 15 jours que 
confirment absolument les mentions des actes de sépultures. Nous avons calculé 
l'âge moyen au décès des bébés morts avant un an, en ouvrant les observations à 0 
mois, à 1 mois puis à 2 mois et en distinguant les enfants des nourrices, les enfants 
de bourgeois et les enfants trouvés. 

32. Il semble bien qu'on ne nourrissait guère les chérubins pendant le trajet. C'est là une 
question que nous devrons élucider. 

33. Encore un point qu'il nous faudra expliciter. Mais là se trouve sans doute l'explication de 
l'accumulation dans quelques chaumières de bébés dont la survie était très courte : à vrai dire, il 
nous reste à mener une analyse prosopographique de nos nourrices. Celles qui accueillaient 
beaucoup d'enfants n'étaient pas nécessairement tueuses. Nous n'en donnerons qu'un exemple, celui 
de Marie-Madeleine des Vignes née en 1709, mariée en 1735 et morte en 1789 qui reçoit 62 
enfants de 1744 à 1787. Jusqu'à son 49e anniversaire elle accueille plutôt des nouveau-nés qu'elle 
est toujours à même d'élever (elle accouche du dernier de ses 8 enfants à 49 ans). Par la suite, elle 
ne prendra que des grands de quelques mois à quelques années. Beaucoup survivront : toutes les 
femmes à réception multiple n'ont pas eu cette efficacité. 

34. Toutes les études sur le Bureau des Recommanderesses le confirment. Corinne Martin- 
Dufour reprend cette question dans sa thèse en cours consacrée aux meneurs. 
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Age moyen au décès en mois des enfants morts avant un an révolu 
et successivement pris en observation à partir de zéro, un et deux mois. 

Origine 

Enf . de nourr. 
Enf. de bourg. 
Trouvés 

Om 
4,36 
3,03 
2,01 

Âge à la prise en observation (en mois) 
lm 
5,48 
4,53 
3,39 

2 m 
6,16 
5,36 
5,19 

Le progressif rapprochement des moyennes concernant les enfants trouvés de 
celles concernant les enfants de bourgeois, au fur et à mesure que l'on écrête les 
décès du tout premier âge, montre clairement que la différence est commandée 
par la mort des tout-petits : du reste les jeunes villageois (enfants des nourrices) 
font dans tous les cas figure de privilégiés relatifs. Il est clair que la surmortalité se 
réalise au départ pour les enfants de bourgeois et pour les enfants trouvés. Vers le 
deuxième mois, les chances de survie s'homogénéisent, à un moment où les bébés 
ont encore besoin de lait humain pour vivre. Tous sont probablement allaités, mais 
les enfants trouvés payent le prix de leur voyage vers leur foyer d'accueil. 

Pour conclure 

Ces conclusions vont à l'encontre des idées reçues à propos des nourrices 
villageoises représentées comme indignes et négligentes. Nous n'avons pas pour autant 
l'intention de nier certaines vérités élémentaires : ces femmes étaient comme la 
plupart de leurs contemporaines incapables d'imaginer les dangers de leurs 
pratiques. Elles ne savaient peut-être pas non plus qu'en recevant des trouvés chez 
elles, elles exposaient leurs propres enfants à un risque de surmortalité que nous 
savons mesurer : voici un tableau où nous comparons les quotients de mortalité 
des enfants des nourrices à ceux des enfants des non-nourrices 35. 

Quotients de mortalité (pour 1 000 au début de chaque groupe d'âge) 
des enfants nés dans les villages selon le statut de leurs mères36. 

Statut des mères 
Quotients Nourrices Non-Nourrices _ _ __ 

ql 126 70 
q2 66 49 
q3 45 39 
q4 36 31 

4ql 249 176 
5q5 66 60 
5ql0 30 27 

35. Nous avons rassemblé par tirage au sort des fiches de non-nourrices réparties selon diverses 
variables (date de mariage, âge au mariage, type de fiche, etc.) comme le sont les fiches des 
nourrices et en nombre égal : c'est-à-dire un millier de fiches pour chaque fichier comparé. 

36. Les quotients de mortalité infantile ne sont pas corrigés. 
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Ajoutons que rien ne prouve que les petits "Paris" étaient méprisés. Notons que 
sur 3 250 trouvés placés à la campagne (sur un total de 5 000 abandonnés environ), 
il n'en restait au quatrième anniversaire que 524. En suivant les destins, nous avons 
retrouvé à ce jour 66 de ces survivants mariés dans nos paroisses, 26 hommes et 40 
femmes. Parmi ces dernières, 7 étaient devenues elles-mêmes nourrices d'enfants 
trouvés. Compte tenu des décès survenus entre 5 et 25 ans et des inévitables 
migrations, c'est plutôt un bel exemple d'intégration qui nous invite à aller plus loin dans 
cette enquête, notamment en développant ses aspects sociaux. 
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RÉSUMÉ 
Vers 1950, la société prend conscience de la forte mortalité des enfants 

abandonnés : médecins éclairés et administrateurs tentent de remédier à cette 
hécatombe et mettent en accusation les nourrices rurales qui accueillaient les petits trouvés. 
Bien des historiens d'aujourd'hui se sont contentés paresseusement de répéter ces 
reproches. 

Cet article constitue une tentative de réhabilitation des nourrices villageoises. Selon 
les auteurs, les bébés étaient victimes des circonstances de l'abandon. Une analyse 
nominative montre en effet que la cause la plus évidente de la forte mortalité des 
trouvés était la proximité des péripéties de l'acte d'abandon tandis que les conditions 
d'accueil chez les nourrices semblent faiblement explicatives. 

En arrière-plan émerge une société rurale originale dans un pays pauvre où 
l'accueil des nourrissons constitue une industrie. Cette étude ne constitue qu'une étape 
au cœur d'une recherche qui se poursuit. 

SUMMARY 
Around 1750 society grows aware of the high mortality of abandoned infants : 

enlighhtened physicians and administrators attempt to remedy this disaster and put the 
blâme on the country wet nurses who took in the foundings. A large number of 
contemporary historians hâve incritically contented themselves with repeating thèse 
reproaches. 

This article constitutes an attempt to rehabilitate country wet nurses. According to 
the authors, the infants were victims of the circumstances of being abandoned. An 
analysis based on a list of names does show that the most obvious causes for the high 
mortality rate of the foundings were the close incidents surrounding the fact of being 
abandoned whereas it can rarely be explained by the living conditions at a wet nurse's. 

In the background, an original rural society émerges in a poor country taking in 
infants constitutes a real business. This study represents but one stage at the core of a 
developing research. 


